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des formations ligneuses dans 
le domaine sahélien stricto sensu 
par le drageonnage ? 
Ronald Bellefontaine* 
Les études et articles relatifs à la multiplication végétative naturelle, spontanée ou provoquée, par drageons notamment, 
sont rares en ce qui concerne le domaine sahélien. Les espèces forestières qui rejettent de souche sont mieux connues. 
L' aménagiste sylvo-pastoral se doit de connaître les modes de régénération des espèces forestières et si possible de favo-
riser ceux qui gênent le moins l'éleveur. Particulièrement pour le domaine pastoral sahélien (250 < p < 500 mm/an), 
une sy lviculture basée sur une coupe sélective privilégiant les rejets et les drageons semble être une voie à approfondir. 
Est-il complètement utopique de penser à rajeunir l'enracinement (par des rejets issus de bourgeons proventifs) tout en 
favorisant une répartition spatiale plus complète des souches (par des drageons), dans les limites des disponibilités hydriques? 
Encore faudrait-il parvenir à augmenter la capacité de drageonnage de certaines espèces fourragères ou vitales pour 
les populations (bois-énergie, produits forestiers non ligneux, etc.) et pour la faune. Cette communication présente une 
synthèse sommaire des connaissances actuelles et des axes de recherche à développer dans ce domaine. 
Mots-clés: multiplication végétative, drageon, rejet de souche, marcotte, marcottage, drageonnage, drageonnement, Sahel, 
aménagement sy lvo-pastoral. 
Abstract 
For the Sahelian pasturelands, studies and investigations related to natural vegetative propagation are rare, especiall y for 
root suckering. Forest species which can resprout are genrally well known. The forester in charge of silvopastoralism must 
be familiar with the different and shepherds. Particularly in the Sahel area (250 < rai nfall < 500 mm/ year), it could be 
interesting to propose si lvicu ltural methods encouraging stymp sprouts and root suckers. Stump rooting can most like ly 
be reinvigored by stimulat ing shoot production from proventitive (rather than adventive) buds of the stump. lt might also 
be wise to favor a better overall spatial distribution of stump in the field using root suckers based on avai lable water suppl y. 
Further investigations on the endogenous origin of sucker formatio n and the possibility to increase suckering ability of 
certain species for anima is, cattle (forage) or people (fruit trees, medecine, fuelwood, non-wood forest products) are also 
proposed. This note gives an synthesis of acual knowledges and points out possible research directions which should be 
developed in thi s field. 
Keywords: natural vegetative propagation, sucker, root sucker, stump sprout, air layering, root suckering ability, Sahelian 
zone, sylvopastoral management. 
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Introduction 
Le mode de régénération doit avant tout être économique, adapté à la situation et efficace. En effet 
au Sahel, la faible densité d'habitants par km~et le peu de temps que les populations ont à consacrer 
à cette activité nécessitent de promouvoir soit les semis, soit la multiplication végétative naturelle. Ces 
deux méthodes sont les moins onéreuses. Les rejets et les drageons ont une croissance beaucoup 
plus vigoureuse que celle des semis, ce qui induit une plus courte pé1iode de protection contre le cheptel. 
La zone sahélienne, comprise entre 250 et 500 mm de pluies par an, a avant tout une vocation pasto-
rale. La steppe arbustive et les rares formations ligneuses plus riches font partie intégrante des terri-
toires de parcours. Les agriculteurs qui cultivent à la limite de la zone de la végétation pérenne, là où 
les précipitations annuelles sont inférieures à 350 mm, prennent des risques en y semant des céréales 
(même à cycle court). Entre 350 et 500 mm/an, ils entrent en conflit avec les éleveurs et les pasteurs 
qui considèrent les ressources végétales comme leur patrimoine. 
Dans cette optique particulière, le forestier sahélien devrait en p1incipe favoriser une coopération réci-
proque avec les éleveurs et ne pas entraver leurs actions durant la période de soudure, au moment où 
les troupeaux souffrent le plus. En retour, les éleveurs devraient accepter de gérer ces formations 
ligneuses de manière viable, en se conformant à la capacité de charge supportable par ces espaces et 
en adoptant des techniques moins traumatisantes pour les arbustes et les arbres (qui subissent sou-
vent un« ébranchage» sévère). La pénurie de pâturages spécialement en saison sèche conduit à donner 
à l'arbre une valeur et un rôle croissant dans l'équilibre alimentaire du cheptel. La perception des 
ressources et leur définition exacte pour chaque groupe ou opérateur économique influent directement 
sur les modes de prise de décisions en ce qui concerne la conduite sylvo-pastorale des formations 
ligneuses. Les pratiques de gestion ancestrales ont évolué à la suite de l'intrusion des agriculteurs et 
agro-pasteurs. L'étude des pratiques locales des pasteurs est une manière de contrebalancer l'image 
stéréotypée du pasteur responsable de la dégradation de 1 'environnement (PETIT, 1997). 
Le maintien d'un maximum d'arbres et d'arbustes fourragers est donc une priorité absolue en zone 
sahélienne. Le forestier a un rôle primordial à jouer dans le domaine de la régénération. Cette régé-
nération peut être naturelle ou artificielle (assistée) et se base sur la multiplication générative et 
végétative. 
La multiplication végétative artificielle (greffage, bouturage, culture in vitro, etc.) demande une 
technologie précise, beaucoup d'eau et de soin. Elle est coûteuse et non applicable à ces régions arides. 
La plantation est généralement peu adaptée à ces contrées et ne se pratique qu'à proximité des mai-
sons ou dans certains villages (arbres de case, routes, rues ou places de marchés plantees, etc.). Les 
deux moyens les moins onéreux sont la protection des plants issus de semis et la protection de la 
multiplication végétative naturelle (spontanée ou provoquée) : 
- les semis: les connaissances ont beaucoup progressé depuis une quinzaine d'années en ce qui concerne 
la reproduction sexuée, notamment la physiologie des semences (germination, modes de prétraitement 
et conservation). Certaines études mettent en évidence des anomalies. Ainsi au Burkina Faso, dans 
les forêts de Tiogo et de Laba, Burkea africana fleurit abondamment, mais ne fructifie pas 
(BELLEFONTAINE, 1997a) ; 
- la multiplication végétative naturelle peut produire en un temps assez bref des individus à croissance 
assez rapide. Elle s'appuie sur : 
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* les marcottes, rares mais observées dans des cas très particuliers, qui permettent à un indi-
vidu de se propager à très courte distance de la souche-mère ; 
* les rejets de souche, qui multiplient Je nombre de brins, mais pas Je nombre de souches 
(rejets au ras du sol ou rejets à deux mètres de hauteur par exemple dans le cas d'une taille en 
têtard) ; 
*les drageons, qui favorisent une plus grande colonisation de l'espace par divers pieds répartis 
autour de la souche~mère, et pour peu qu'il s'agisse de plantes fixatrices d'azote, ces drageons 
pourvus de nodules ont un effet bénéfique qui peut ainsi profiter à la végétation herbacée, et 
donc au cheptel. 
Les rejets et les drageons ont très généralement une croissance beaucoup plus rapide que les semis, 
les marcottes et les arbres plantés. Ce sont ces deux modes de multiplication végétative naturelle qu'il 
convient de favoriser pour que les mises en défens soient brèves et gênent le moins possible les éle-
veurs. Les mises en défens pourront ainsi être notoirement écourtées et passer des cinq à dix années 
traditionnelles (et non respectées)) environ huit mois. La coupe sélective serait réalisée juste avant 
J'an·ivée des pluies Uuin) et la mise en défens serait maintenue jusqu'au mois de janvier, si possible 
jusqu'en mars de l'année suivante, soit sept à neuf mois. 
En conclusion, on peut affirmer que le drageonnage reste encore largement inexploré par les 
sylviculteurs, alors qu'il pourrait vraisemblablement augmenter la densité de certaines espèces. 
Les données crédibles sont rares et diffuses (Burkina Faso, Mali, Niger principalement); le savoir des 




- Toute pousse provenant d'une plante ligneuse, à un niveau quelconque, souche, tronc ou branche, 
le plus souvent à la suite d'un recépage. 
- Pousse provenant de la base d'une plante ligneuse, soit de la souche (rejet de souche), soit par dra-
geonnement (drageon, surgeo11 1). Rem. : pour les graminées, le terme correspondant est talle 
(MÉTRO, 1975). 
Pour MÉTRO (1975), Je rejet de taillis est une pousse provenant d'un bourgeon adventif- ou dormant, 
à la base d'une plante ligneuse qui a été recépée. Le rejet ou rejeton est une jeune pousse née du 
réveil d'un bourgeon au niveau d'une souche, du tronc, ou d'une branche, le plus souvent à la suite 
d'une taille ou d'une exploitation (BOULARD, 1988). 
Pour d'aucuns, Je terme de rejet s'applique également à tous les rejets d'une plante: gourmands sur 
un tronc, rejets de souches, rejets de l'appareil soute1nin distal ou drageons (PAGÈS, 1986). 
' Surgeon · synonyme de drageon pour les rosiers notamment (le " Petit Robert " ). 
Adventif : qualifie un organe végétal qur se forme sur un autre organe, 'à un stade plus ou moins tardif du développement de ce dernier, en dehors 
des mécanismes normaux de ramification. Par exemple, un bourgeon adventif est un bourgeon situé sur n'importe quelle partie d'une tige, d'une feuille ou 
d'une racine, sans connexion vasculaire avec la moelle et une racine adventive est une racine qui se forme sur une partie de la plante autre qu'une racine 
préexistante (METRO, 1975). 
Pour BOLLARD (1988), ce terme qualifie un organe. par exemple une racine ou un bourgeon, qui apparaît dans une position particulière non classique 
(sur des rhizomes ou sur des axes aériens), en dehors des processus normaux de ramification. Les racines adventives sont classiques chez les mono-
cotylédones. 
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Pousse naissant au-dessous du niveau du sol, soit d'une racine (drageon racinaire) comme pour cer-
tains peupliers, soit d'un rhizome comme par exemple pour les bambous (MÉTRO, 1975). 
Pousse aérienne, née sur une racine, et qui produit des racines adventives (Le « Petit Robert »). 
Formation souterraine de nature caulinaire3 élaborée par une racine (ou certains rhizomes) qui diffé-
rencie en cours de cheminement, de loin en loin, un bourgeon adventif générateur d'un individu 
nouveau, voué à devenir indépendant lorsque s'altèreront les parties anciennes du drageon 
(BOULARD, 1988). 
Marcotte 
C'est la branche qui prend racine lorsqu ' elle est mise en contact avec le sol, ou y est enterrée, puis 
ultérieurement séparée de la plante-mère vivante, et rendue indépendante (MÉTRO, 1975). 
C'est la partie d'un végétal susceptible d' être isolée (après qu'elle ait différencié tous les membres 
d'une plante normale), et de poursu-ivre alors un développement parfaitement autonome. La mar-
cotte et son isolement par altération des tissus, la raccordant à la plante-mère, peuvent se réaliser sponta-
nément (marcottage naturel) ou du fait de l ' homme (BOULARD, 1988). 
Reproduction ou multiplication 
Dans le règne végétal , on parle de niultiplication lorsqu'il s'agit de la voie végétative (asexuée) et de 
reproduction lorsqu'il s'agit de la voie sexuée (MÉTRO, 1975). 
La multiplication, c 'est la production de nouveaux individus à partir d'une plante-mère, sans qu'in-
tervienne quelque processus sexué que ce soit. Les possibilités de multiplication sont extrêmement 
variées, naturelles ou provoquées : le bourgeonnement, 1 'émission de stolons ou de drageons, la 
fragmentation par bulbes, rhizomes ou tubercules, le bouturage, le marcottage (BOULARD, 1988). 
La reproduction est un processus de propagation d'une espèce végétale qui implique des phéno-
mènes sexuels (BOULARD, 1988). 
Le rôle des méristèmes dans la multiplication végétative 
L' organogenèse du végétal supérieur est permanente grâce aux méristèmes. La multiplication végé-
tative est liée étroitement à l'existence des méristèmes et à leur aptitude à en produire de nouveaux. 
Dans le cas du bouturage, la bouture pourvue de bourgeons doit former des méristèmes de racines et 
réitérer toute la partie aérienne. Cette aptitude à la dédifférenciation et à l' organogenèse est très inéga-
lement répartie selon les espèces, les organes, les tissus. Le préalable à la multiplication végétative est 
toujours le bourgeonnement, c'est-à-dire la formation de points végétatifs. La reconstitution d'un indi-
vidu par voie asexuée à partir d'un petit nombre de cellules est l'expression de la totipotence cellu-
laire. Toute cellule végétale possède dans son génome l'information nécessaire pour reconstituer une 
plante entière. II semble que l'âge et l' environnement influent sur cette potentialité au fil du temps 
(MARGARA, 1984 ). 
' Caulinaire: qui tient à la tige ou qui appartient à la tige (SOULARD, 1988). 
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L'augmentation du nombre de tiges par hectare après exploitation 
En traversant les régions guinéennes, soudano-guinéennes, soudano-sahéliennes et sahéliennes, du 
sud au nord, la forêt dense sèche cède la place à la forêt claire, puis à la savane et à la steppe. Selon 
un axe sud-nord, CATINOT (1994) estime qu'au lieu d ' une régénération par graines, on passe à une 
régénération presque exclusivement par rejets (de souche), par drageons (de racines) ou par marcottes 
(de branches traînantes), au fur et à mesure que la siccité du sol augmente. 
Lorsque l'on analyse les résultats des inventaires réalisés avant et après une coupe dans le domaine 
sahélien ou au nord de la limite du domaine soudano-sahélien (500 > p > 900 mm/an), on est en droit 
de s'interroger, parmi les effectifs de la régénération, sur la part provenant de la multiplication végé-
tative et sur celle des semis naturels. Ainsi, pour l'essai installé par coupe à blanc en 1985 à Gonsé 
(750 mm/an avec 58 jours de .pluies réparties entre mi-mai et septembre au Burkina Faso), 
NoUVELLET (1992) écrit: « La densité moyenne du peuplement est de 4 417 tiges/ha en 1985 et de 
8 739 tiges/ha en 1991, soit une augmentation voisine de 100 % (97,8 %). ( .. . ). Les semis naturels ou 
les drageons représentent 5 % de la régénération avec naturellement des différences marquées sui-
vant les essences( ... ) ». Parmi les perspectives d'avenir ou les axes de recherche à soutenir, l'étude 
des facteurs de dissémination des espèces (drageons, graines, rejet) est citée. 
Dans une brousse diffuse au Niger (Tientiergou), selon ICHAOU (1995), « l'évolution de ce taillis après 
coupe à blanc et avec une rotation de trois ans s 'est faite essentiellement par l'émission des rejets 
par les souches exploitées ( 52 % des tiges comptées) et par la régénération naturelle par semis ou 
drageons (48 %) ». Selon cet auteur, les cinq principales essences de ce type de formation ligneuse 
ont des réactions très différentes, allant de 100 % de rejets pour Combretum nigricans à 65 %, pour 
C. micranthum, à 57 % pour Boscia senegalensis, à 32 % pour Guiera senegalensis et à ~eulement 
4 % pour Gardenia sokotensis. 
Au Sahel, de même que plus au sud en zone soudano-sahélienne, il est souvent très difficile de dis-
tinguer un plant issu de semis ou de drageonnage, ce qui peut perturber les inventaires. De plus, un 
semis âgé de plusieurs années, régulièrement brouté ou brûlé, s' il est protégé, peut ensuite avoir une 
croissance semblable à celle d'un drageon d'un an. La distinction (semis ou drageon) dans ce cas est 
difficile, d'autant plus que la distance d'apparition d'un drageon est extrêmement variable et cer-
tains peuvent s'élever à plusieurs mètres de la plante-mère. 
Rejets de souche 
Les rejets proviennent de l'évolution de bourgeons proventifs ou adventifs (PosKIN, 1939). 
Bourgeons proventifs 
Encore appelés dormants, ils « attendent » une circonstance favorable pour se développer (lumière, 
surabondance de sève, remontée de la nappe phréatique, etc.). Ils restent dans l'écorce à l'état latent 
et ont, à l'endroit où ils sont insérés, le même âge que Je ligneux qui les porte. Cette faculté d'évolu-
tion semble se conserver pendant de longues années et diminue avec J' âge pour finalement disparaître 
(POSKfN, 1939). 
Selon PAGÈS (1985), qui cite divers auteurs,« les bourgeons proventifs sont au départ reliés à la moelle 
de la tige par un mince pédicelle de cellules parenchymateuses ». Ces bourgeons « en dormance » ont 
en fait une légère croissance basale et apicale dont l 'intensité conditionne la position du bourgeon 
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dans l'écorce (. .. ). Ces bourgeons peuvent se multiplier secondairement : s'ils débourrent, la jeune 
pousse peut former à son aisselle une série de bourgeons proventifs auxiliaires ; et mêmes 'il reste 
donnant, un bourgeon proventif prùnaire peut se multiplier et donner un amas de bourgeolls proventifs 
auxiliaires ». 
Certains arbres, coupés depuis plusieurs années, gardent cette étonnante faculté. Ainsi, dans l'extrême 
nord du Sénégal, à Fété Olé (POUPON, 1979) on note un très important décalage entre la mort présumée, 
voire la disparition de la partie aérienne, et la formation de rejet chez Acacia senegal4 • 
Bourgeons adventifs 
Ils se développent à l'intérieur du boun-elet cicatriciel qui tend à recouvrir partiellement la section 
mise à nu par l'abattage et naissent souvent à partir d'un cal, d'où leur réputation d'être moins 
viables que les bourgeons proventifs (PosKrN, 1939). Nous verrons que les bourgeons adventifs 
finissent par épuiser la souche. Au contraire, avec les rejets proventifs, il est possible d'envisager de 
provoquer par des opérations culturales la formation de racines additionnelles et le rajeunissement 
d'une partie du système racinaire de la souche. 
Selon PAGÈS (1986), « les bourgeons adventifs naissent de manière secondaire sur des parties de 
végétal déjà différenciées, qui d'habitude, nefonnent pas de pousses (racines par exemple). Ils peu-
-vent être issus de méristèmes néoformés à partir: 
- d'un tissu permanent (parenchyme de l'écorce chez le tilleul), ( ... ) 
- de méristèmes très différenciés et spécialisés (cambium chez le frêne), (. .. ) 
- de cals (bourgeons cicatriciels). (. .. ). Ils n'ont cependant jamais de liaison continue avec la moelle(. .. ). 
Les «bourgeons souterrains» sont en majorité des bourgeons adventifs racinaires. » 
Au Niger, dans les formations à Combrétacées des plateaux (c'est-à-dire les écosystèmes contractés 
ou« brousses tigrées»), l'exploitation durant la saison sèche et fraîche de Combretum nigricans de 
plus de 8 cm de diamètre à la base entraîne une mortalité de 35 %. Cette coupe, le plus souvent 
située entre 20 et 50 cm de haut, ne permet pas aux bourgeons proventifs de s'exprimer, ce qui peut 
être une cause de cette mortalité inquiétante pour l'avenir de ces formations ligneuses. Pour favo-
riser l'apparition de rejets de souche, certains bûcherons nigériens préconisent de ne couper une tige 
sur une souche que si une autre tige de diamètre exploitable peut être maintenue, afin de laisser un 
tire-sève aidant la souche à mieux rejeter. Cette assertion doit encore être confirmée. 
Les marcottes 
On peut rencontrer en milieu sahélien trois types de marcottage : 
- les rejets de souche dominés et rampants qui sont progressivement recouverts par des sédiments 
(lit majeur d'oueds, etc.); 
- les éleveurs taillent souvent les Acacia seyal «en parapluie» pour mettre une partie de branches à 
portée des animaux durant la saison sèche. Ces branches sont souvent cassées, mais non détachées 
de l'arbre, car un lambeau d'écorce les y relie. L'extrémité de la branche ainsi mise en contact avec 
le sol peut s'enraciner; 
'" ... C'est ainsi qu'en 1977, nous notons encore l'apparition de pousses à la base du tronc des arbres que nous avions rayés de nos effectifs après la 
sécheresse de 1972. Cinq ans après, il ne reste de l'arbre originel q 'un petit chicot à la base duquel va se former et croitre le rejet .... .. 
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- les Guiera senegalensis (o'HERBÈS et al., 1997) des brousses tigrées (et certains Combretum) 
ont des branches traînantes au sol, qui, recouvertes, par du sable fin, marcottent assez aisément. 
Ce phénomène se remarque vers l'extérieur de la bande végétalisée, soit autour des arbres pionniers 
en front de bande amont, soit plus rarement à l'aiTière de la bande avec des arbres un peu plus âgés. 
Le marcottage de G. senegalensis n'a apparemment jamais été signalé en milieu plus ouvert, tel que 
les jachères par exemple. 
Les drageons 
Ce sont des pousses qui émanent de racines, souvent traçantes ou superficielles, chez certaines espèces. 
Dans le domaine sahélien, ce mode de régénération est moins fréquent que la production de rejets. Les 
espèces qui drageonnent semblent moins nombreuses que les espèces qui rejettent 
(BELLEFONTAINE, 1997b). La cause première du développement de drageons est très souvent une muti-
lation de la tige (abattage, annélation par des éléphants, etc.) ou des racines, ou une mise en lumière 
brutale suite à une coupe (dans le cas des forêts denses sèches situées plus au sud). 
Les drageons dans les forêts tempérées 
De nombreuses espèces drageonnent spontanément dans les fo~êts tempérées : les merisiers, robiniers, 
framboisiers, chênes verts, églantiers, bouleaux, trembles, hêtres par exemple. 
« le merisier produit des drageons sur un rayon de 15 mètres environ, à partir de racin<!s superfi-
ciel/es. La production de drageons est plus abondante quand l'arbre est exploité(. .. ). Ces drageons 
sont très vigoureux et, si la quantité de lumière est suffisante, /'ensemble produit une « tache de dra-
ge01111age» dans laquelle tous les individus issus de drageons sont génétiquement identiques. Une 
tache peut atteindre une surface de l'ordre de 700 m1 (. •. ),plusieurs cycles de multiplication végéta-
tive aboutissant, au cours du temps, à la généralisation d'un génotype sur une su1face bien plus 
grande(. .. ). Le nombre de tiges et la surface couverte par ces taches varient beaucoup, de quelques 
1111 à 0,5 ha(. .. ). Le phénomène de drageonnage peut réduire drastiquement le nombre de génotypes 
différents dans le peuplement » (FERNANDEZ et al. , 1994 ). 
PAGÈS (1985), étudiant le robinier (Robinia pseudoacacia) en France, estime qu'il n ' est guère aisé 
de faire la part de la multiplication végétative. Le taillis de robinier est caractérisé par son aspect 
inéquienne, car des brins apparaissent chaque année pendant cinq ans après la coupe. Les drageons 
chez le robinier sont majoritairement concentrés dans les deux premiers mètres aux alentours immé-
diats de la souche ( « le drageonnement peut être considéré comme uniforme entre 30 et 120 cm de la 
souche »). 
Le peuplier tremble se régénère dans l'Utah principalement par drageons (92 % ), par rejets au niveau 
du collet (7 %) et seulement l % par rejets de souche. Cette capacité de drageonnage est affectée par 
la profondeur et le diamètre des racines parentales. Le pourcentage de drageons naissant sur des racines 
situées à 4, 8 et 12 cm de profondeur est respectivement de 25, 70 et 92 %. La profondeur maximale 
est de 28 cm. Après des incendies de forêt, les drageons prennent naissance plus bas. Si l'on envi-
sage des diamètres de racines de l, 2 et 3 cm, ce sont les plus grosses racines qui portent le plus de 
drageons : respectivement 60, 88 et 93 % des drageons (SCHIER et al., 1985). 
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Liste d'espèces sahéliennes qui drageonnent (autochtones ou introduites) 
Nous avons résumé dans le tableau ci-dessous uniquement les différentes espèces sahéliennes qui dra-




















(ex. Vitellaria paradoxa) 
Casuarina eq11isetifolia 
Co111bretu111 fragrans 
(ex. C. ghasalense) 
Combre/11111 gl11tinos11111 
Combret11111 11101/e 





Daniellia oli l'eri 
Detari11111 microcr11 p 11111 
Dichrostachys cinerea 
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Comment augmenter le nombre de drageons ? 
Pour expliquer l' appariti on de drageons, on c ite très souve nt l' abattage, l'éc image, les blessures des 
rac ines, la courbure des rejets de souche, la modifi cati on du rég ime hydrique, dans les bas-fonds, la 
remontée de la nappe phréatique après une coupe trop sévère, la lumière, les températures nocturnes 
fraîches de la saison sèche. Aérer le sol, le herser ou le labourer, blesser ponctue llement Jes rac ines 
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-: 
ou les couper (en les séparant) de la souche-mère, réduire la compétition herbacée ou végétative, brûler 
superficiellement le sol ou la souche après la coupe, améliorer les conditions nutritionnelles après 
l'abattage, couvrir la souche avec une bâche ou non peut avoir pour certaines espèces et dans 
certains cas une action favorable sur l'émission de drageons. 
Le lieu des blessures occasionnées aux racines a sans doute une importance relative : les blessures 
à la limite du couvert du houppier sont-elles « plus efficaces» que celles qui sont réal isées à la 
périphérie immédiate de la souche sous le couvert du houppier ? 
Les substances de croissance et produits chimiques peuvent influencer la production de rejets ou 
de drageons. Les physiologistes citeront les hormones avec les auxines, gibbérellines, cytokinines. 
À la suite des recépages, d'autres substances (phénols, éthylène, etc.) peuvent être émises (PAGÈS, 1985). 
Les régulateurs de croissance (tels que le PBZ ou Paclobutrazol , qui est un inhibiteur de la biosynthèse 
de la gibbérelline) peuvent réduire la croissance de nombreuses espèces ligneuses. Chez le tremble 
(SCHIER et al., 1985), lorsque le mouvement d'auxines dans les racines est stoppé ou réduit (coupe, 
incendie, défoliation), les niveaux d'auxines dans les racines déclinent rapidement, ce qui induit la 
croissance de drageons. Les cytokinines synthétisées par les méristèmes racinaires interviennent 
dans l'initiation du drageonnage. Les ratios élevés de cytokinines par rapport aux auxines favorisent 
l'initiation des drageons. Dans le cas contraire, ils sont inhibés ( ... ). De même, l'acide gibbérellique 
et l'acide abscissique peuvent jouer un rôle non négligeable dans la croissance ou non des drageons( ... ). 
Le nombre de drageons produits peut varier considérablement en fonction des clones, notamment en 
Californie. 
Si les génotypes influencent la capacité de drageonnage, l'historique du clone, l'âge de la tige et des 
facteurs environnementaux peuvent avoir une importance majeure (SCHIER et al., 1985). 
Ainsi qu ' on le constate, de nombreux facteurs interviennent dans l ' initiation des drageons et pour 
les régions sahéliennes, ces divers facteurs devraient être testés. 
Avantages et inconvénients de la multiplication végétative naturelle 
La multiplication végétative naturelle offre trois avantages principaux : la rapidité de croissance des 
nouveaux brins (ce qui réduit la durée de la mise en défens), leur maturité rapide (ce qui entraîne une 
fructification précoce, vitale pour l'alimentation des populations) et au point de vue génétique, la 
conservation des caractères du sujet multiplié. 
Les rejets d'origine proventive sont de loin les meilleurs pour la régénération des taillis. Ils ont une 
assise très stable, en étroite relation avec la souche, car ils se développent sur le pourtour et à sa 
base, entre la section d'abattage et Je sol. Par ce fait, ils sont souvent moins exposés aux détériorations 
diverses que les bourgeons adventifs. Lorsque la coupe a été exécutée au ras du sol, il s prennent 
naissance au contact de la te1Te et peuvent s'affranchir en développant leur propre réseau de racines, 
qui s'ajoute au système racinaire de la souche. Progressivement, à la périphérie de la souche-mère se 
produit un véritable rajeunissement ! 
Les rejets d'origine adventive, précieux chez les espèces présentant peu de bourgeons proventifs 
sont très généralement moins nombreux et surtout moins vigoureux que les rejets d'origine proven-
tive. Rarement au contact du sol, ils ne peuvent s'affranchir et contribuent à l'épuisement de la souche 
qui finit par perdre sa vitalité ! 
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Le mode de régénération par rejets permet de sélectionner les brins (à croissance initiale rapide, bonne 
rectitude, etc.) pour ne garder que les meilleurs. Le dépressage manuel ne doit intervenir qu ' une ou 
deux années après l ' exploitation. 
Les drageons prennent naissance dans le sol et généralement, en cas de blessure, la racine n' est que 
très partiellement mise à nu (labour, rongeurs, phacochères, etc.) . Les drageons ainsi initiés jouissent 
souvent d'un milieu plus abrité, plus humide, qui leur permet de constituer, plus rapidement que les 
rejets proventifs, un système racinaire individuel. 
Avec les drageons, on peut craindre à la longue une augmentation de la consanguinité. Car tous les 
arbres proches d'une souche-mère étant génotypiquement identiques, il existe des risques de dégé-
nérescence et de pertes de productivité et/ou de résistance à diverses attaques. 
Les marcottes ne prennent racines que dans un milieu complètement abrité, sous les sédiments apportés 
par l ' eau ou l ' érosion. Les marcottes proviennent dans certains cas de rejets de souche rampants, 
précédemment dominés, donc susceptibles d'être privés de lumière, et partant moins vigoureux. 
Les pieds issus de la multiplication végétative naturelle montrent un vieillissement plus rapide que 
les semis, ce qui porte notamment sur la fructification précoce (constatée également dans le cas de 
greffage par exemple). Les arbres issus de semis ou arbres de franc-pied fructifient toujours plus tardi-
vement. Selon HALLÉ et al. (1978), la vitesse à laquelle la pousse réitérée atteindra le stade mâture 
dépend de sa position sur le végétal, et notamment de sa proximité avec le système racinaire. Ce 
phénomène peut être important dans les régions sahéliennes pour la production de produits for~stiers 
non ligneux et des fruits qui entrent régulièrement dans l'alimentation de base des populations. 
Recherches à préconiser 
Régions arides ou zone semi-aride 
Dans les régions arides ou en zone semi-aride lors d'une succession d ' années très sèches, la régé-
nération est-elle principalement assurée par la multiplication végétative naturelle (rejets, drageons, 
marcottes) , prenant le relais de l'ensemencement naturel ? En d ' autres termes, en cas de sécheresse 
prolongée, une même espèce modifie-t-elle son mode de régénération (en passant par exemple d ' une 
habituelle et prépondérante régénération par semis à une régénération par multiplication végé-
tative) ? S' il est quasiment impossible de répondre à ces questions, par contre de·s axes de recherche 
plus pragmatiques sont exprimés ci-dessous à travers les questions posées. De nombreuses zones 
d'ombre mériteraient un coup de projecteur, car peu d ' expériences basées sur un dispositif statis-
tique adéquat ont été menées à ce jour. 
Rejets 
- Quelles sont les espèces qui rejettent et quelle est leur potentialité à former des rejets proventifs 
(ou adventifs) ? 
- Quelle est l 'époque optimale pour obtenir des rejets proventifs en fonction de la station et quels sont 
les facteurs naturels qui influencent leur apparition (humidité du sol et de l'air, remontée de la 
nappe phréatique, lumière ou ombre, etc.)? Quels sont les types d' interventions artificielles à conseiller 
pour favoriser les rejets proventifs (blessures, feux légers, hormones à appliquer, etc.) ? 
- Pour les rejets de souche et pour chaque espèce, quelle intensité de dépressage conseiller et quand 
faut-il opérer cette sélection ? Lors de la coupe, faut-il laisser un rejet ou plutôt un moignon 
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surmonté de la dernière branche qui fera office de tire-sève? Est-il recommandé pour certaines espèces 
de couper en-dessous du niveau des bou1Telets des générations précédentes? La « gestion de la souche » 
a vraisemblablement une grande importance et pour certaines espèces l' exploitation en 3c rotation ne 
doit pas se faire en-dessous du collet de la 2c rotation. La hauteur de coupe a-telle une importance gran-
dissante au fil des rotations ? 
- Quelles sont les espèces qui peuvent rejeter presqu'indéfiniment (alors que d'autres ne conservent 
cette faculté que pendant deux ou trois révolutions) ? Le rajeunissement du système racinaire après 
recépage est très variable selon les espèces. 
Drageons 
Certaines des questions posées ci-dessus s'appliquent également aux drageons. 
- Pour favoriser une installation rapide du système racinaire, faut-il apporter une fertilisation dès 
l'émergence des drageons et en définir les quantités et le calendrier? Quel est le rôle des asso-
ciations symbiotiques ? 
- Comment favoriser le drageonnage d'une espèce souhaitée sans être ensuite envahi par un nombre 
excessif de drageons, induisant une réduction de la diversité génétique des autres espèces ? Peut-on 
réduire la fréquence de drageons d'une espèce non-souhaitée en la coupant à contre-saison? 
- Quels sont les marqteurs moléculaires les plus efficaces pour caractériser le génotype d'une tache 
de drageonnage, pour être certain de différencier un semis d'un drageon, pour le repérage cartographique 
de groupes de génotypes identiques ? 
- Et enfin, quel est le déterminisme du débourrement et de la croissance de tels bourgeons (souche, 
racine, etc.) et est-il possible de simuler le développement du système racinaire à l'aide des logiciels 
existants ? 0 
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